
Elevage de Caroline du Nord

L’UE doit-elle avoir 
peur de l’oncle Sam ?

6 Dossier Économie

La libéralisation 
des échanges mondiaux 
s’accentue avec la signature 
de plusieurs accords de 
libre-échange ces dernières 
années. Depuis près de trois 
ans se négocie, entre l’Europe 
et les Etats-Unis, le TTIP 
(Transatlantic Trade and 
Investment Partnership) qui 
doit libéraliser au maximum 
le commerce entre les deux 
rives de l’Atlantique.

Quel serait l’impact d’un tel 
accord sur le marché du porc 
européen ?

Quelle est la dynamique 
de développement de la 
production porcine aux USA ? 

Quels en sont les moteurs et 
les freins ?
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67,8 millions de porcs et 319 millions 
d’habitants : les Etats-Unis comptent cinq 
fois plus de porcs et cinq fois plus d’habi-
tants que la France en 2014.

Une production en forte 
augmentation

L’élevage porcin aux USA s’est longtemps 
caractérisé par des hausses et des baisses 
violentes d’effectifs (Figure  1). Depuis le 
début des années 90, la variabilité est 
bien moindre, autour d’une tendance 
à la hausse. En 2014, les USA comptent 
67,8  millions de porcs, parmi lesquels 
5,9 millions de truies. Entre 2000 et 2013, 
les abattages ont augmenté de 14  % 
pour atteindre 112  millions de têtes. Le 
poids d’abattage moyen a augmenté de 
6,6 % sur la période et atteint 125 kg vifs 
en 2013. En raison de la diarrhée épidé-
mique porcine (DEP), les abattages ont 
baissé de 4,6 % en 2014. Le poids d’abat-

tage a augmenté de 3,3  % sur l’année. 
En tonnes équivalent carcasse, la pro-
duction a ainsi crû de 22 % depuis 2000. 
Depuis 2008, elle est assez stable, autour 
de 10,3  millions de tec par an, cinq fois 
celle de la France.

Jusqu’au début des années 2000, la crois-
sance de la consommation a absorbé 
celle de la production (Figure  2). Puis la 
consommation s’est stabilisée, autour 
de 8,5 millions de tec, alors que la pro-
duction a continué à augmenter. Le taux 

De 2000 à 2014, la production porcine a augmenté de 22 % aux USA, et les exportations 
ont été multipliées par près de quatre en volume. Malgré des performances techniques 
moins bonnes, le coût de revient du porc est plus bas aux USA qu’en France.

Production porcine aux Etats-Unis : 
intégration et croissance
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Figure 1 : Evolution du cheptel porcin total aux USA de 1965 à 2014

Après les fortes fluctuations des années 60-90, l’augmentation 
du cheptel porcin a été régulière de 1990 à 2010.
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d’auto-approvisionnement est passé de 
102 % en 2000 à 121 % en 2014. En 2001, 
les exportations de porc ont dépassé 
en volume les importations (Figure  3). 
Elles se sont envolées ensuite alors que 
les importations ont baissé. En 2014, les 
USA ont exporté 2,2  millions de tonnes 
de porc, plus que l’Union Européenne 

en direction des pays tiers (Tableau  1) 
pour une production moitié moindre. 
Mais le commerce de proximité au sein 
de l’Alena, avec le Mexique et le Canada, 
compte pour près de la moitié des expor-
tations américaines.

La consommation de porc par habitant 
est basse, 27 kg. Les américains consom-
ment d’abord de la volaille (46 kg) et du 
bœuf (44 kg). 

56 % des porcs  
dans trois Etats

En 2014, les trois premiers Etats produc-
teurs – Iowa, Minnesota, Caroline du 
Nord - concentrent 56  % des porcs des 
USA.
Le Midwest, autour des Grands Lacs, est 
le lieu traditionnel de production. Il cor-
respond au Corn Belt, littéralement la 
« ceinture de maïs ».
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60 % des porcs sont élevés dans le Corn Belt (Iowa, Minnesota, Illinois, Indiana, Ohio).

Répartition du cheptel porcin par Etat aux USA en 2014  
(en pourcentage)
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Figure 2 : Evolution de la production 
et de la consommation  

de porc des USA

Les Etats-Unis produisent 21 % de plus de 
viande porcine qu’ils n’en consomment.

Tableau 1 : Repères sur la production porcine aux USA 

  Etats-Unis Union européenne France

  2014 Evol. 
10 ans 2014 Evol. 

10 ans (1) 2014 Evol. 
10 ans 

Production indigène brute (1000 tec) 10 283 +14% 22 911 +6% 2 213 -5%

Consommation totale (1000 tec) 8 616 -2% 21 069 +5% 2 127 -3%

Consommation par habitant (kg/an) 27,1 -10% 41,3 +1% 32,1 -8%

Importations totales (1000 tec) 536 -29% 11 -39% 590 +15%

Exportations totales (1000 tec) 2 204 +121% 1 879 +15% 675 +4%

Nombre de fermes (4) (5) 
7 700 

(en 2012)
-57%

64 200 
(en 2010)

-43%
7 460 

(en 2010)
-39%

Taille moyenne des fermes (5) (6)

(porcs présents) 
7 700 +145% 1 770 +77% 1 680 +47%

(1) Evolution sur la configuration UE 25 ; (2) Production indigène brute (milliers de tonnes équivalent carcasse) ; (4) Nombre d’élevages détenant 90% ou plus du cheptel porcin ; (5) UE 15 (pas d’infor-
mations pour UE 25 en 2000) ; (6) Taille moyenne des élevages réalisant l’essentiel de la production 

Les USA produisent deux fois moins de porcs que l’UE mais cinq fois plus que la France.
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Sur la côte Est, la Caroline du Nord a sa 
logique propre, aucun des Etats voisins 
n’ayant ni un cheptel élevé, ni une crois-
sance forte. La zone centre-sud du pays 
- Oklahoma, Colorado, Texas, Utah - a 
attiré de nombreux projets porcins vers 
la fin des années 90, lorsque la croissance 
est devenue impossible en Caroline du 
Nord. Entre 1985 et 1997, cet état a vu 
son cheptel porcin quadrupler, pour 
atteindre 10 millions de porcs. La Caro-
line du Nord a alors décrété un moratoire 
face à une situation environnementale 
devenue problématique.
L’Iowa compte sept porcs par habitant 
(2,4 en Bretagne). Cet Etat élève 2,6 fois 
plus de porcs que la Bretagne mais dis-
pose de six fois plus de surface. La den-
sité porcine y est de 190 porcs/km² SAU 

contre 470 en Bretagne et 455 en Caro-
line du Nord. L’Iowa State University 
estime que les surfaces disponibles en 
Iowa permettraient d’accroître les chep-
tels de 10  % en porcs, 15  % en bovins 
viande et 20 % en aviculture entre 2012 
et 2022. 

L’intégration s’est imposée

Historiquement, le producteur de porcs 
type aux Etats-Unis était céréaliculteur 
dans le Corn Belt, et naisseur-engraisseur, 
avec des performances assez moyennes 
par rapport aux résultats européens. 
Mais en deux décennies, les structures 
d’élevage ont radicalement changé. Les 
élevages se sont spécialisés et agrandis. 
Portée par les bons résultats obtenus en 
exploitant les économies d’échelle, l’inté-
gration s’est imposée tandis que de nom-
breux producteurs indépendants, plus 
petits et produisant à un coût plus élevé, 
ont cessé l’activité. La production sous 
contrat concerne aujourd’hui la moitié 
des sites d’élevage (3 % en 1992) et près 
des trois quarts des porcs produits (5 % 
en 1992). Cette pratique concerne rare-
ment les élevages de truies (Tableau 2). 

Les intégrateurs, donneurs d’ordre, sont 
propriétaires des porcs et fournissent 
l’aliment. Ceci explique la faible part d’ali-
ment fabriqué à la ferme (Tableau 2). Les 
éleveurs sous contrat fournissent les bâti-
ments et la main-d’œuvre, et sont rému-
nérés sur une base forfaitaire pour leur 
travail. La rémunération se fait par porc 
produit ou par place.

La contractualisation a permis une crois-
sance rapide de la production. En effet, 

l’investissement est partagé entre l’inté-
grateur pour le naissage et les façonniers 
qui financent leurs bâtiments de post-
sevrage et/ou engraissement. Le contrat 
de production court sur cinq à dix ans en 
général. Pour l’éleveur, c’est un outil de 
gestion des risques liés au prix du porc 
et de l’aliment. La séparation des sites 
permet une meilleure maîtrise sanitaire 
et l’agrandissement offre accès à des 
économies d’échelle. Les éleveurs sous 
contrat, souvent cultivateurs, disposent 
d’un fertilisant bon marché, le lisier.

A l’origine, les firmes intégratrices étaient 
des négociants en grains, des abatteurs, 
des producteurs de volailles, rarement 
des producteurs de porcs. Aujourd’hui, 
ce sont souvent des abatteurs qui garan-
tissent ainsi leurs approvisionnements. 
En 2014, les trois plus grands sont Smith-
field Foods/WH Group (887  000 truies), 
Triumph Foods (407  500 truies) et The 
Maschhoffs (218  000 truies). Ces trois 
intégrateurs détiennent le quart des 
truies du pays, les dix premiers 44 %.

Spécialisation et grande 
taille des élevages

L’élevage de porcs type aujourd’hui aux 
USA se fait sur deux ou trois sites  : nais-
sage puis post-sevrage-engraissement, 
ou naissage, puis post-sevrage, puis 
engraissement. Les porcelets quittent 
le site de naissage au sevrage, à environ 
18 jours de vie et 6,5 kg de poids vif. Ils 
rejoignent un site de post-sevrage ou 
de post-sevrage-engraissement avec 
des bâtiments en wean-to-finish. Envi-
ron 80 % des bâtiments d’engraissement 
construits aujourd’hui sont en wean-to-
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Figure 3. Importations et exporta-
tions de porc par les USA

Les exportations de porcs ont quadruplé en 
volume sur 2000-2014

Tableau 2 : Caractéristiques des élevages par orientation en 2009

Orientation EN PS N NE N+PS Total

Répartition des sites d’élevage  (%) 47 7 4 24 5 100

Répartition des porcs à l’engrais (%) 72 - - 28 - 100

Part des fermes produisant sous contrat (%) 74 98 46 1 9 48

Part des porcs charcutiers produits sous contrat (%) 79 - - 4 - 71

Part de la fabrication d’aliment à la ferme (%) 18 nd nd 47 nd 26

� Source : ifip d’après USDA-ERS utilisant les données de l’enquête ARMS de 2009

Le naissage et l’engraissement sont séparés. 71 % de la production de porcs est réalisée sous contrat en 2009.
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finish. Près de la moitié des sites d’éle-
vage sont engraisseurs et ils élèvent 72 % 
des porcs à l’engrais. Un quart sont nais-
seurs-engraisseurs avec 28 % des porcs à 
l’engrais. 

Un jeune qui souhaite démarrer la pro-
duction trouvera plus facilement les 
financements pour un site d’engraisse-
ment que de naissage. Les montants sont 
plus limités et les contrats de produc-
tion constituent une garantie de revenu. 
Une taille de 2  400  porcs à l’engrais est 
jugée intéressante. Cela correspond au 
nombre de porcelets que peut transpor-
ter un camion de 22 tonnes. En outre, le 
permis relatif aux contraintes environ-
nementales n’est exigé qu’à partir de 
2  500 porcs. Le lisier produit permet de 
fertiliser les surfaces cultivées (260  ha 
en moyenne). Le revenu généré équi-
vaut à un emploi à mi-temps et permet 
d’installer un enfant sur la ferme. Dans la 
pratique, les élevages sont plus grands. 
Sur les 23 100 élevages spécialisés dans 
l’engraissement, les 4  400 élevages de 
plus de 2 000 porcs concentrent 90 % des 
porcs. En moyenne, ils détiennent 5 000 à 
6 000 porcs à l’engrais dans le Midwest et 
17 000 à 19 000 dans le sud-ouest.

Sur les 63  200 élevages de porcs recen-
sés en 2012, 28 000 ont des truies. Mais 
1  500 élevages de plus de 500 truies 
concentrent 91  % du cheptel reproduc-

teur. Leur taille est de 3  400 truies en 
moyenne, contre 1 700 en 1997. Elle varie 
de 2 500-3 000 truies dans le Midwest à 
6  000-7  000 truies dans la zone centre-
sud (voire 14 000 truies dans le Colorado). 
Cette taille moyenne est cohérente avec 
la définition d’un élevage d’avenir par 
les économistes de l’Université d’Iowa. 
Il produit des bandes de 1  000 à 2  000 
porcelets. A raison de 10,5 porcelets par 
portée en moyenne, chaque bande com-
prend entre 95 et 190 truies en produc-
tion. Avec une conduite en 20 bandes, la 
taille «  idéale  » est donc comprise entre 
1 900 et 3 800 truies en production, soit 
de 2 200 à 4 400 truies présentes.

Un coût de production 
avantageux

L’effet monétaire peut à lui seul boulever-
ser la hiérarchie des coûts entre les USA et 
l’UE, comme depuis le début de l’année 
2015 où les écarts se sont réduits. Ceci 
dit, sur la durée, le coût de revient du porc 
aux USA est nettement inférieur à celui de 
la France : -34 cts€/kg vif en moyenne sur 
2005-2008, -24 cts sur 2009-2013 selon la 
méthode de calcul harmonisée du réseau 
InterPig. L’avantage s’observe à tous les 
postes de coût : -6 cts sur l’alimentation, 
-6  cts sur les charges opérationnelles, 
-8  cts sur les amortissements, ‑3  cts sur 
le travail. Ces écarts s’expliquent par un 
prix unitaire des facteurs de production 

plus avantageux. En moyenne sur 2007-
2013, le prix de l’aliment est 17 % moins 
cher aux USA qu’en France (201 contre 
241 € / tonne). Le coût du travail chargé 
est d’environ 20 $/h soit 15 à 17 €/h selon 
le taux de change, contre 19 € en France. 
Les bâtiments, standards et peu sophis-
tiqués, sont trois fois moins chers : 140 € 
par place d’engraissement de 0,70  m² 
contre 350 à 450 € en France. 

La productivité des truies est moins 
bonne aux USA qu’en France, avec 24,0 
sevrés par an contre 27,2 selon Inter-
Pig. Les portées sont plus petites en 
moyenne, 10,3 sevrés aux USA contre 11,5 
en France. Le rythme de reproduction est 
semblable  : 2,35 portées  /  truie  /  an en 
France contre 2,37 aux USA. Les pertes en 
engraissement sont légèrement plus éle-
vées aux USA qu’en France, 4,5 % contre 
3,6 % en 2011 (avant la DEP). La vitesse de 
croissance est plus rapide aux USA qu’en 
France, respectivement 837 et 787  g de 
gain moyen quotidien entre 30 et 120 kg. 
Les performances zootechniques ont 
progressé rapidement aux USA sous 
l’effet de la spécialisation des sites d’éle-
vages et des innovations en génétique, 
alimentation, bâtiments et équipements, 
conduite, conseils… Les gains liés aux 
économies d’échelle sont aujourd’hui 
quasiment tous exploités. A l’avenir, les 
progrès reposeront sur l’innovation dont 
la diffusion peut être très rapide du fait 
de l’organisation intégrée. 

Réalisée dans le cadre du RMT Economie 
des filières animales, cette étude a bénéficié 
des soutiens financiers de FranceAgriMer et 
d’Inaporc.
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